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RÉSUMÉ DES DERNIÈRES NOUVELLES
D'EUROPE.

Il y a cu, comme d'ordinaire, beaucoup de fermenta-
lion et d'agitation sur le continent de l'Europe, quoi-
qu'aucun événement bien saillant ne soit arrivé penl
(dant les doiers jours quiviennent de s'écouler. On ne
saitguère que faire de la France. Louis-Napoléon s'a-
vance triomphalement dans les provinces, rencontrant
procesîions et banquets de réjouissance sur son passage.
Orléans,Angers etTours,rivaliser.t d'enthousiasme pour
le Prince-le Président pour quatre ans-le Président
pour dix ans--PEmpereur, ou out ce qu'il plaira de
faire de Napoléon à l'inconstance ou à la lassitude du
peuple.

'er gravium populos, mediasquepcr Elidis urbes
ItIo ovans, Divunque sibiposcebét 4onorem.

Les rumeurs les plus absurdes circulent à Paris au
sujet des desseins qu'il médite, rumeurs qui sont bien
l'expression (des désirs de toute la population qui tient
à la tranquillité et à la garantie du~droit sacré de pro-
priété.

Dans l'Assemblée, la politique Ministérielle reçoit
maintenant un plein succès. La loi sur la presse a été
passée i une immense majorité, comme passera proba-
bîleient le projet de loi sur ll'état de siège," présenté

par le Ministre de litêricur.
Ce projet de loi est un curieux phénomène dans

lhistoire de la législation dtu XIXe siècle. Jusqu'ici
l'état de siége fut un ordre de chose exceptionnel, dic-
tatorial, consistant essentiellement plutôt en décrêts
qu'eu lois. Si le Bill passe. il deviendra une ressource
légalisée dans les temps d'excitation, à laquelle PAs-
semblée Nationale seule pourra recourir, sur la propo-
sition du Président de la République.-On y donne
des règles pour sa déclaration daus les Colonies, ou
dans les forts et les postes militaires, et pour le trans.
port régulier, on pareil cas, du pouvoir civil aux auto-
rités militaires.

Parmi les rumeurs qui circulent, on pont niention-
·ner fprétendue demande, faite par Lou is-Ph il ippe, (te
rentrer en France pour deux jours, afin d'aller prier sur
le tombeau de sou fils. -Les célébrités (le lPEmpi-e
auront bientôt passé, l'une après l'autre, dans le
domaine (le l'histoire. M:laile Récamier mourut il
V a deux mois. Aujourd'hui c'est le Maréchal Moli-
or, Grand Chancelier de la. Légion d'Honneir.

La principale nouvelle de l'Allemagne, c'est. pour le
moment, le renversement de Pi erection l3adoise.
La forteresso de Wostadt, après avoir tenu si longtems,
s'est rendue sans conditions le 23 juillet. L'état de

;iégo a été déclaré à Berlin: on verra quel sera le
succès de la mesure. L'idée de l'unité Gerianique
semble finalement renversée. Les nouvelles de lon-
grie n'ajoutent guère de détails à celles de la semaine
irécédente.

Le traité entre l'Autriche et le riémont est enfin
ratifié. Les nouvelles dol'italie centrale, qu-iique
décousnes et hasardées, sont intéressantes. Sa Sain-
teté a issu lue adresse aux Romains, dans laquelle
elle annonce la prochaine nomination d'une Commis-
sion destinée à réorganiser les aflhires. On dit que
parmi le s Membres de cette Commission, se trouvent
les Cardinaux Altieri, de Angelis, Marini et Vanni.-
colli, et les Princes Bospigliosi, Barberini et Orsini.
Le Cardinal de Angelis a été cent jours prisonnier
sous le règne de la révolution.

L'Econoic de la Congrégation des Travaux de
St. Pierre, déclare que les torts faits à l'édifice durant
le siige ne sont d'aucune importance.

Ga.rlialdi et sa troupe rôdent toujours, poursuivis de
prés on interceptés par les troupes des différentes na-
tions, Autrichienne, Toscane, Française et Espa-
gigole.

DIscouas E EIT. DE MoNTALriE T SUR LA asSSE,
iPoNoNc» A L' AssEDiILÉE .LÉGiSLATTVE DE PAInIs,
DANS LA SÉANCE DU 21 JUILLET DERNIER.

Il manquerait tu superbe et riche pendant au discours
de -M. Thiers, si nous ne reproduisions pareillement
celui de M. le Montalembert sur le même sujet.

En cette occasion.la parole de l'orateur a été élo-
quente, incisive, spirituelle,comn dans ses plus beaux
jours (le tribune.

Ce qui imeinace surtout aujourd'hui, la société ma-
iade, mîortellemient malade, a-t-il dit, C'est la liberté
illimitée. Il faut sauver la société, et on la saivant
notus Sauverons la liberté elle-rmêmie. La liber-té pet
bien naitre de la révohition ; mais si elle veut vivre,
grandir, se conserver, elle doit tuer l'esprit révolution-
maire. Demandez aujourd'hui la liberté illimitée, de-
main vous aurez forcêïnont la dictature.-L'orateur
prouve ensuite que la société est à la merui d'un coup
de main.

En juin 184S, tous les départeniens se sont levés pour
venir étouffer l'émento dans la capitale ; en juin I149,
un grand nombre dec déyartoenis out énergiquement
participé au complot socialiste, et si, dans laris, li. ré-
pression n'eut été instantanée, que devenait la-rance I
Ce rapprochîemîeut mérite dIe sérieuses réflexious sur
les efdbts de la presse et se: propagande détestable...
C'est au nooni (le la pitié, aul nom de la paix que P'ora..
tour a demande pour la loi toutes les sympathies tic la
miajorité.

Force (de 'logique, argîmnions debci,,ifs, richeisc d'i..

iages, beaux umouvenumens d'éloquenuce abondentdais
ce discours.

Il est toutefois une re.marque que ie manqueront pas
sans doute faire nos lecteurs. M. de Montalembert se
plaint de Popposition fuite at pouvoir plar les cathohi-
ques. Il cherche i établir que si le pouvoir était ré-
duit maintenam à lin si grand état de faiblesse, c'était
l'opposition qu'il i allait accuser.-Mais pourquoi le
pouvoir a-t-il méri é cette opposition ? fallait-il se lait-
ser envahir, écraser par le mal ?-On a voulu guérir
le pouvoir de ces maux et le rapprocher aux sources
de la vie. D'ailleurs, si les catholiques, si le clergé,
si les Evêques ont fait la guerre au pouvoir, ils étaient
approuvés par le Souverain Pontife ci qui réside le
pouvoir supremîe sur tout ce qui intéresse le bien reli-
gyieuxet moral de la société et de 'Eglise.-Veniois au
discours.

A une heure la séance est ouverte. IM. le prîIsident,
L'ordre du jour a ppelle la discussion du 'projet de loi
sur la presse. La parole est d'abord à M. Mathieu (do
la Drômue). Ensuite le tour de M. De Montalemiîbert
est annoncé. (Mouvement d'attention)

J'ai commencé, il y a quatorze ans, rua corrière poli-
tique en venant voteu et parler contre les lois de sep-
temribre ; je viens aujourd'hui voter et puarler pourtr une
loi qui, selon l'honorable préopinant, est encore pire
que les lois de septcmbre.

Je tic suis pas le seul dans cette eiceiit mqui doive
en agir ainsi (rires ironiques à gauche), et ie pus illus-
tres que moi, sont dans la même position. Or, je viens
expliquer cette différerce de conduite,et en l'expliquant
je prétends rendre hommage à la vérité, avertir le piays
d'un grand danîger ruiblic et remplir envers lui le pre-
mnier de mes devoirs.

Dut reste, je ne parle ici i ipour la république ni con-
tre la répuIblique ; je parle pour la société. Je crois que
la société peut vivre avec la répubhique, ni-iis je crois
qu'elle ne petut pas vivre avec l'esprit de révoltede sé-
dition, de révolition que cette loi est destinée à comi-
battre. (Très bien 1)

Voilà nia croyance, voilà pourquoi je viens défendre
cette nouelle loi de septembre.....

Allons au. fond des choses, et voyous ou en sont notre
société et notrs civilisation.
A l'heure qu'il est, et après les deux expóriences que.

nous avons fliites enjnii 143 et i jinm 9je ie craims
pas de dire que la société tout enîeiére, notez le bien. je
uie dis ias tel mmiistère, je ie dis pas tel pnvao r,' i
dis pas même telle forine de gouverumcnt, mais la so-
ciété tout emntière est à la merci d'un coup de main. Si
vous en douitiez comme l'honorable preop ani, je vous
dirais de voutloir bieti réfléchir à ce 13 jumii, dont ilvous
parlait toiut à lhenre en termes si étrangement inc-
xacts.

Qui'avois-nuous vu alors à la difléreice chi mois de
juin ISIS ? Je vous demande la perui sion cimsister là
dessus. L'loiorable orateur vous a dit avec raison, et
je crois que piersonne n le démentira, ule la loi actu-
elle était sortie cles évèineumients de .tun derier.

Permettez-muoi donc d'insistersur le véritable carac-
tère de ces éièieiments.

Q'a-on vu en juti I1843? On a viu nue insurrection
formidable éclater à Paris, mais toute la province se le-
ver ouaniement pour venir au secours de l'ordre, et
dès-lors menacer Paris.
Qu'à-t-o en jumii 18191 l'instirretion, commencée

à Paris, uîssitôt réprimé ; mais, en provice, tout atm
contraire de ce qu'oc avait vi nci' jumn 1848, les ramuifi-
tions :iu complot de Paris se manifester partout ; les
fonictionnîaires de l'émeute trioumphanîte déjà désignés
partout, les forces de l'éenttriomnmphante passées en
revue partout.

Si la lutte avait u durer pendant deux jours seuile-
mient à Paris, vous auiez vii nulle insurrections éclater
tout à coup suir la surfacu de la patrie épîouuvatéc.[(3ruuit
à gauche.-Mrues d'approbations à droite et au cetu-
tre.]

Voilà ce quîe vous nuiriez vu, Messieurs ; et la répui-
blilue eût péri, j'entends la réptublique honunte et mno-
dérée... (rires ironiques à gatucle), la répuîibliquîe cons-
titution nelle, si vous aimez mieux.

La république ct péri comme la rnonarchie a péri en
février, sous le coup cie Péoiente, et VOuS autriez vu la
Franec rffrayée de ce danger,que dis-je, efirayée ? écra
sée sous ce danger dont elle ne voulait pas se douter la
veille. Voilà la vérité ; il est inutile de le nier; elle est
claire comme le soleil.

En présence d'un létat pareil, quii était la réalité des
choseâ il y a lun mois, j'ai le droit de dire que la société
tout entière est à la merci d'tun coup( de main.

Or, cela n'a rieu dc rassurant ni ipour notre civilisatiolu
ni pour notre consittittio ; cela n'a rien d'honorable ion
plus Ii pour notro constitution,ii ni pour notre civilisation.
Mais cela doit nous enîseiguier à être modestes, sur ce
Iae nous sommes, ei umodlestos sur ce que nous iavons
fait ; modestes et perspicaces cinmême temps.

Ne vous y troiiez pas, nous sommes dars ue place
assiégée. La so::iété, à l'heure qu'il est est nue place
assiêge, assiégée 1ar ce qne l'honorable pr'6opinant
dùe iglait tott à P1heure, par le socialisme.

Eh bion,vous savez, il fauit que jeqlc dise, vous savez
ce qui arrive aux places assiégées; presque toujours
elles succombent.

Le siège de mnotre société est:lonc commenic: la trai-
cItée est ouverte; plusieuirs assauts von's ont été livrés
ils ont été repoussés. Vous avez fait des sorties hem-
reises ; vous en avez fait unie hcu'relise oi juin, dont oit
parlait tout-à-hIlueuîre. Mais avez vous vainucu tous vos
cnemois.? Non,. A peinîe les av'ez-vouis dlêsa-rmés, et dé
sarméîs com n'mnt ? désarmé . leurs bras, muais nemi lotir
coeur ; vous leur avez ôté leurs fusils, à quîilquîes.diis,
miais puis leurs idées. (Moeueent à gauîche.) L'armée
assiégente, loini d'être ilêumoralso eu dispersée, grossit

tous les jours on ,nombre et en audace ; on ne peut pas
la chasser coane une armée étrangère ; elle reste la,
sur place, à guetter toutes nos fihîtes, à guetter toutes
nos divisions et avec linteiition de puofiter de toutes nos
faiblesses.

,A nOIrE. Très bien ! c'est cela !
M.. lE MONT.ALEMBERT. Elle est là, comme la lave du,

volcan, qui bouillonne toujours. Q',,ot.ce qui lentre-
tie:rt, cette lave i i etnutil de le nier, c'est la presse
la nauçaise presse; non-pas la liberté de la presse, mais
les excès de la presse, illinitee jusqu'à ce jour dans sa
liberté. (Réclamations à gauche.î Oui, voilà ce qui
entretient le volcan ! (Très bien ! très bien !)

Je ne dis pas que le volcan s'éteindrait sans la presse
je n'en sais rien. Peut-être s'éteindrait-il; mais ce
qu'il y a de certain, c'est que la presse l'entretient.
. Eh bien ! s'il fallait encore quelque chose poir vain-

cre les scrupules honorables dont je parlais tont à l'heu-
mre, de mes ans, des conservaeuiirs qui ont été., pendant
tous le cours de leur vie, les défenseurs sincères et ar-
dents de la liberté de la presse,.j'invoquerais pour ache
ver lotir conversion, j'invoquerais deux graindes forces,
et si je parlais à une assemblée dunciens, de païens, je
dirais deux grandes divinités:la pitié et la paix.

Oui, Messieutrs, la pitié ; et. pour qui d'abord ? précisé-
meiîtpour ces populatious pau vres, pour ces populations
rurales dont parlait tout à l'heure, avec l'accent d'une
sviniathie sincère, je n'en doute ps, l'honorable prteL-
pminant ; oui, c'est pou- res populations rustiques, pour
les habitants de la campagne que je demande, que
j'emplore votre pitié. Ce sont en' qtiu sont à Plheure
qu'il est les victimnes, spéciales des excès do la presse ;
c'est sur eux que retombent tout le poids, totites les
amertumes du venin que distille chaque jour la î,resse.
Oui, il y a C France, depuis un an, une presse qi
spécule, qui spécule honteusement sur le anntuvaises
passions des habitants des campagnes, sur les mauvai-
ses passions qu'ils ont en comm un avec nous et avec
tous les hommes. Cette presso spécule surtout sur leur
ignoriuce, sur leur crédalité; elle leur fait croire ce
qu'il y a de plus absurde et de plus révoltant dans la
pensée humaine. Eel!c spéc,ule sur leur peur en les ef-

'frayant.de mille chimeres, du rétablssement de la di-
nie ecle la corvée. .Elle spScule-ena our lcur cnpi-
dité :ele leur dii tous les jours que le bien d'autri
lotir appartieudra, et elle leur f it regarder comme en-
nem istous ceux gi ne sont pas disposés à devenir leur
instruments ou les complices de la-sopliation. (Très
bLen ! très bien !).

C'est là, je l'affirnme, et nuiil nîe me dénentira, c'est
là la réalité des faits dans nos compagnes. (C'est vrai
-- très bien !)

Pour ie pas rester dans le doiaine des appréciatioiî
génerales, je t citerai qu'un flit spécial : il est assez
éclatart pour iporter la lumière dans tons les cours.

Il y a en un ioieinc parmi ieonslui était, je ne crans
pas de le dire, le type le plus glorieux de cette popula-
lation rurale dont je parle, le maréchal Engeaud. C'était
Phomne le mieux fait pour in«pirer l'estime et l'affec-
tion à cette population dont il était sorti, qu'il aimait,
qu'il a honorée par son exemple et par sa gloire ; il lui
avait consacré une grande partie de sa glorieuse vie,
tout ce qt, dans cette glorieuse vie, n'avait lias été
coisacré à la défense de la patrie et à la défaite des en-
nemis ce la France. (Très bien !) Sa denière parole,
dans cette enceinte, vous vous en souvenez, a été une
exhortation à la modération ;il est mort sur cette paro-
le, et il a ajouté ainsi, s'il était possible, à sa gloire.

En bien ! qu'à fait la presse, la mau vaise presse, la
presse illimitée dans sa liberté ? qu'a-t-elle fait de cet
homenun ? Elle l'a rendu odieux dans le pays mème,
dans le caiton m1 mîe Cldont il était Plimmortel honneur ;
elle l'a reniu inéligible. Oui, ce grand homme de gnler-
re a été remînl, par la presse de son pays, iéligible, non
seulement ici, non-steuleimcent dans son conseil géné-
ral, mais encore dans le conseil municipal de son vil.
lage. Voilà ce qe la imaivaise presse a produit.

A nno; rE Très bien ! très bien!
PLUsiEsus voix % aAuctii. Et Dupoiint (de lEure) .
M. DE MoNTALEMERT. V0 is ce c s'est passé dans

la Dordogne, dans le dé part ement même de l'illustre
maréchal Btugeaud.

Mainte.an, permettez-inoi de vous parler de ce qui
s'est passé à son sujet dans le mien, dans celui que
jhabite, dans la Côte-d'Or.

Voici comment s'est expr un, sur la mort dt maré-
chai Bugeaud, Porgane qui s'appelle* populaire, lorga-
ne qui s'appelle le citoyen, le journal' qui est à l'usage
des classes rurales dans le départeiimnt que j'habite.

Cet article est connu. plusieurs d'entre vous l'ont dé-
jà in ; mais je vous demande la permiissiou de lui inîfli-
ger le stigmate cde la publicité du .oniteur, ÇSensation)
Je vous demande pardon de c lire, mais c'est pour votre
instruction. Le voici .

C Le maréchal 3ugeauil n'est plus. Le t-peuple tar-
dlait trop a décreter l'accusation, cet instrument brutal
de toutos les tyrannies. Dieu... (quelle profanation,
Messieurs, que ce lnoml perpétuelleinwnît invoqué par de
pareils fanatiques)..... Dii s'est inpaticuté, et il
a appelé à sa bamrre le héros de la rue Trausionnin. Il
a dit an clholéra: Cet hoiinme que tu vois là-bas appuyé
sur son grand sable se croit éternel ;il se croit inviici-
ble ; il a beaucoup emplioignmé. va l'empoigner à sou tour
et jette-le dais ce noir cachiôt qu'on appelle li tombe
je l'ai jnge."

voix diverses. C'est iginoble !-C'est hideux
h. de Motalembcrt. Ce -n'est pas tout, Messieurs

jîe coutiue :
.'":Oui,.Dieu l'o jugé, Cet honm me farouche, aussi fa-

rouchme:que l'insulaire dle Paruchipel dc la Sonî de, qi
cloua ue tètecide mîort ami muât de soni canuot. ]3ugeaud
fuît Pmun rdes lléamx de lin dêumocratie. Danis les chîamîps
dut Pêrigord, sa patrie, il s'était trufl'ê d'unîe haine stux-

pide contre le peuple." (Marques d'indignation à droitej
Voix diverses. C'est abommiable !
M. de Montalembert. Voilà ce qui s'imprime dans le

département que j'habite ; voilà ce qui se lit' tous leu
jours dans le village d'où je suis.

Eh bien !je ne crains pas de l'affirmor, ce n'est pas
seulemeiit la société politique qi est incapable de ré-
sister à des atteintes semblables, c'est la société morale.
c'est le cœur humain lui nènme. Non, le cSur humaii,
le cœur de Phomnme déchu n'est pas fuit pour résister à
des dantgers, à des provocations et à dos excitations sei-
blables (Très bien !)

Je vous demande doie pitié pour les laysans si.:nples
et rustiques exposés à de tels dauîgers. Et après vous
avoir demandé pitié pour les paysans, je vous demandi,
pitié encore pour les soldats, c'est à dire pour les enfants
des paysans, et qui sont victimes, les premières victi-
mes des théories insensées que débite tous les jours vt
partout la presse que nous voulons frapper.

Je ne vous lirai qu'un sel mot, qu'une seuh. phra e
c'est de 'Emanrcipation de Toulotuse, du 15juin de cetto
année (remarquez la date). Elle finit un 'article 1Ir
ces mots :" Aujourd'hui la plume, demain le fusil"
Eh bien ! sur qui se dirigent ces plumes transforniés
en fusils, sur qui ? est-ce sur les ennemis de 1. Franc.
est-ce sur l'étranger ? non, c'est sur les enfants-du pe --
ple, sur les soldats. Ce sont les soldats français qiui
paient avec leur sang la rançon de toutes ces déclam, -
tions. (Très bien ! tres bien !)

Si le soldat trahit sou devoir, s'il cède à toutes ,-:
provocations odieuses qui lui sont adressées, qu'en fai
ou ? vous savez ce qu'on eî fhit à Lyon. Ou place l-s
soldats qui ont déserté leur devoir au premier rang mr
les barricades contre leurs camarîde ; s'il reste fidòl
à son drapeau et à son devoir, on Pégorg-e. Il succom-
be. en fhiisant sou devoir, sous des halles françaises, -t
il faut le dire, sous des balles qui ont été coulées par ls
journalistes. (Réclamation à giache.-A droite. et au
contre PTrès bien ! très bien 'Y)

J'ai entendu dire plusieunrs fois, depuis que cette A -
semblée est réunie, quu'on déciie ses raîgs ; savOz-vo us
quels sont les rangs qu'on décinie réeiiliern ? -ce
lon rangup dc unos r giments'à: Pails Ci jai 1849. [Tr
bien !]

On parle sans cesse ici dle l'étranger, des caques
ries dangers rquu'ils pourraient nous fLiu'e couir O, n
raison, et personne ne partage pluis que moi et nues amis
cette juste sollicitude qui doit nous amnimer tou0s pour la
grandeur et l'indépendance de la Franice ; mais, ciin t.,
tendant. qui prélève l'impôt du sang sur les eunfauts dzt
peuple, aujourd'hui ? sont-ce les étrangers ? sont-ce le a
cosaquer ? Non, ce sont les socialistes, ce souIt les rii-
ges, ce sont les hommes excités par la presse anarclus-
te. (Vive et nouvelle approbation à droite.) Voilà la \ e.
rité.

M. Bac prôioice quelques paroles qui n'arrivent pas
jusqu'à nous.

M. Le ut.-Mosieur Bac, vous n'avez pas la
parole.Veullez garder le silence.

M. de Montalemubert. Quant à moi, je n'hèsite pas à
le dire, je ie connais rien( de plus coupable et de plus
lâche que ces journalistes qi, dans le fond d'un bu-
reau, coulent, comme je le disais, les balles avec les-
quelles on frappe nos soldats, et ic courent cux-mêmes
d'autre r'isque que quelques mois de prison, quand ils
font comuir le risque de la vie à ceux qu'ils arment et à
ceux contre lesquels ils arment leurs dupes.

Nous avons vuU, dans toutes les luttes cruelles ui ont
éclaté, une longue traînée du sang des enfants du peu.
ple, dut sang des oiuvriers et des soldats ; mais nois n3'a-
vous jamais aperçu dains ces luttes 11 seucle goutte di
sang d'un journaliste. (Moivemient. - Vive approbation
à droit.)

.Uun d'e.x, inaguères notre collègue, nous a raco'té
qu'il s'était bornté à aller voir u jour, ie loin, la subliine
horteur de la canounadcl. (Nouvelle aprobaion à droi-
te.)

Voilà le rôle que nos journalistes jouent dans nos lut-
tes civiles...

Un membre à gauchi. Et Dornès !
M. Le Président. Vecuillez ie pas interrompre. Vous

êtes inscrit, vous parlerez à votre tour.
M. de Montalenmbert. Je viens d'entendre une inter-

ruption qui m'étonne. Comuiment, uotre honorab'.e collé-
rue Dornès, qui a s;cConimé si glorieusement dans lui

lutte sanglante Ie jin, on vou.Jlrait que je Passimilasse
à ces hommes que je viens de flétrir ! Dornès est mort
en fisant courageusement son cevoir, et touts nous nous
sommes associés à l'hommiage qui liii a été rendu.

A droite. Très bien ! très bien !
(M. Nadaud se lève et prononce,ae sa lan, quelques

mots qui ie parviennent pas jusqu'à nous.-Cris à'

M. Le Présidemt A sseyez-vous, Monsieur, et veuillez
garder le silence.

FRÀc.--Le voyage du président dans !ès villes quii.
bordent la Loire contribue efficacement à dissiper les
apprlhensions et à faire taire les ruunmurs qui s'étaient.
élevées depuis peu. Louis Napoléon par'Iît tenir à se
disctulper des accusations portées contre lui in suijet de
ses pré:tenitionîs à l'empire, et il renouvelle ses engage-
mens envers la Rêpubhique. ' Voici le discou rs qu'il a.
prononcé ci réponse à tun toast itu maire de Tours :

" Je dois remercier d'abord la ville (Ie Tours ie l'ai-
niable accueil qu'elle mu'a aiit ; mais je dois lire aussi
que les occlamatins domnt je sus l'objet ie tuciheut
plus qu'el les nio m'enorgueillissent.-

,"J'ai trop bienu connuu le' malnheur pour~ noC ps étre à
l'mbri dcs emntranuements rde la pirospuérité. Je tic s..îis
pas venu au miilieui de v'ous avec untu au rière-penusée,

il-ÂIG IE


